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LETTRE 


A  MONSIEUR  LE  RÉDACTEUR  EN  CHEF 


Ve  la  'R^vue  de  l'injiruâion  publique. 


1 1  o  ?  r  &  «f 


Monsieur, 


^  t^  u^  ,  0  2_~| 


U  mois  d'avril  dernier^  en  publiant 
neuf  lettres  de  Philippe  de  Comynes 
dans  la^vw^  de  tinflruéllon  publique  ^ 
je  demandais  à  ceux  que  leurs  études 
pouvaient  mettre  fur  la  trace  de  nou- 
velles lettres  de  les  donner  au  public.  On  a  répondu 
à  cet  appel.  M.  le  comte  PaiTerini,  Tun  des  obligeants 
archiviiles  qui  m'avaient  fignalé  les  premières  lettres, 
croit  qu'il  eft  pofTible  d'en  retrouver  d'autres  dont  il 
me  promet  communication.  Enfin,  M.  Gian  Battifta 


Uccelli^  auteur  de  divers  travaux  archéologiques  efti- 
més  fur  Florence  au  moyen-âge^  auquel  j'étais  rede- 
vable de  la  découverte  de  trois  lettres,  ôc  qui  m'avait 
aidé  à  copier  le  tout,  m'envoie  le  texte  de  deux  autres 
fragments,  dont  je  demande  la  permiflîon  de  faire  part 
à  vos  leéleurs. 

Auparavant,  je  défire  reélifier  la  date  de  Tune  des 
précédentes  lettres,  celle  qui  fut  écrite  à  Moulins  le  9 
mai.  Je  penfe  qu'elle  doit  être  rapportée  à  l'année 
i486  &  non  à  1488.  J'ai  été  induit  en  erreur  par  l'é- 
dition de  Petitot  qui,  en  tête  de  la  page  où  fe  trouve 
le  partage  que  j'ai  cité,  place  le  chiffre  1488.  Co- 
mynes,  à  cette  époque,  était  prifonnier  à  la  Concier- 
gerie, où  il  relia  du  17  juillet  1487  au  24  mars  1489, 
félon  les  détails  donnés  dans  l'excellente  édition  pu- 
bliée fous  les  aufpices  de  la  Société  de  Thiftoire  de 
France.  C'eft  en  i486,  au  contraire,  qu'il  était  à  la 
cour  du  duc  de  Bourbon,  voyant  fe  préparer  fintri- 
gue  qui  pouvait  mettre  le  duc  de  Lorraine  fur  le  trône 
de  Naples  &  changer  ainfi  la  condition  politique  de 
l'Italie  ;  fans  doute  il  fentait  venir  l'orage  qui  allait 
éclater  fur  fa  tête,  &  il  cherchait  peut-être  à  fe  mé- 
nager une  retraite  auprès  de  Laurent  de  Médicis  ;  tout 
au  moins  il  voulait  s'affurerfon  appui. 

Les  deux  nouvelles  lettres  font  d'une  autre  époque, 
ôc  font  en  quelque  forte  fuite  à  celles  que  j'ai  déjà 
données.  En  1494,  Comynes  avait  écrit  à  Pierre  de 
iMédicis  6c  à  fon  agent  Laurent  Spinelli  avec  une  vé- 
hémence qu'expliquaient  déjà  fes  liaisons  avec  la 
maifon  de  Médicis,  &  fon  amitié  pour  Laurent.  Il  eft 


clair  maintenant  qu'il  avait  un  intérêt  perfonnel  à  ce 
que  les  chefs  de  la  république  florentine  ne  fe  brouil- 
laffent  point  avec  la  France.  Leur  chute  ,  en  effet , 
fatteignit  dans  fa  fortune,  &  quiconque  lira  la  notice 
que  lui  a  confacrée  M^'^  Dupont,  verra  combien  cette 
fortune  lui  avait  donné  de  peine  pour  l'édifier,  com- 
bien il  eut  de  foucis  pour  la  défendre,  &jufqu'àquel 
point  il  oublia,  pour  en  difputer  les  débris,  les  plus 
fimples  lois  de  la  probité.  Mais  ici  il  ne  s'agit  point  de 
fes  débats  avec  la  maifon  de  la  Trémouille,  au  fujet 
des  fiefs  qu'elle  lui  réclamait.  Comynes  avait  des  rela- 
tions d'affaires  avec  la  banque  des  Médicis.  La  lettre 
du  f  août  1489,  que  j'ai  déjà  publiée,  le  prouve', ainfi 
qu'une  autre  de  Cofme  Saffetû  àmonfeigneur  du  "Bou- 
chage, inférée  par  M"*^  Dupont  au  tome  III  de  fon 
édition.  D'où  venaient  les  fonds  qu'il  y  avait  dépo- 
fés  ?  Etaient-ce  les  économies  qu'il  réalifait  fur  fes  pen- 
fions  (5c  les  revenus  de  fes  fiefs  ?  Etait-ce  un  crédit 
que  les  Médicis  lui  ouvraient  pour  payer  les  renfeigne- 
ments  qu'il  leur  donnait  fur  la  cour  de  France  &  l'ap- 
pui qu'il  leur  y  prêtait  ?  Je  n'ai  aucune  répugnance  à 
penfer  que  cette  dernière  fuppofition  foit  la  vérité. 
D'ailleurs  ce  n'eft  point  faire  injure  à  la  mémoire  de 
Comynes.  De  fon  temps  on  était  moins  scrupuleux 
que  nous  nelefommes  fur  cesqueftions;  fes  habitudes, 
(Se  divers  paffages  de  la  correfpondance  des  ambaffa- 
deurs  florentins  à  la  cour  de  France,  notamment  de 
François  délia  Cafa,  en  juin  <5c  juillet  peuvent  fervir 
de  préfomption. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  créances  que  poffédait  Co- 
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mynes  fur  la  banque  des  Médias,  de  quelque  façon 
qu'il  les  eût  acquifes,  fe  trouvèrent  fort  aventurées  par 
la  chute  de  Pierre.  Il  nous  raconte  lui-même,  au  li- 
vre VU,  chap.  XI,  comment  les  Français  qui  préten- 
daient fur  la  banque  de  Lyon  fe  payèrent  de  leurs 
mains  à  Florence  ;  le  peuple  les  aida  à  piller  ;  la  fei- 
gneurie  prit  le  refte.  Comynes  était  alors  à  Venife. 
Quand  fon  ambaflade  eut  fi  mal  réufTi,  &  que  la  ligue 
des  princes  italiens  eut  été  déclarée,  il  revint  à  Flo- 
rence attendre  Charles  V 1 1 1,  &  pendant  le  féjour  qu'il 
fit  dans  cette  ville  eiïaya  de  tirer  parti  de  fes  anciens 
droits.  Et  ici,  par  une  coïncidence  fingulière,  fhiflioire 
de  fa  créance  fe  trouve  mêlée  à  celle  de  Savonarole 
6c  de  la  bibliothèque  Laurentienne.  Le  vingt-troifième 
article  du  traité  conclu  entre  Charles  VIII  6c  la  Ré- 
publiqueau  2y  novembre  1 494  difpofe  que  fin  ven  taire 
fera  fait  des  biens  meubles  de  Pierre  de  Médicis,  6c 
que  pendant  fix  mois  les  créanciers  demeurant  hors 
du  territoire  florentin  feront  admis  à  préfenter  leurs 
réclamations.  Comynes  arriva  à  Florence  un  peu  avant 
lexpiration  du  terme  fixé.  Il  eft  d'ailleurs  vraifembla- 
ble  que  la  feigneurie  de  Florence  n  ofa  pas  oppofer 
une  fin  de  non-recevoir  à  une  perfonne  aulfi  impor- 
tante que  le  fire  d'Argenton,  ambaffadeur  du  roi  très- 
Chrétien.  Et  puis  il  connaifTait  bien  du  monde  dans 
la  ville,  entre  autres  les  Nerli,  ceux  qui  avaient  le  plus 
contribué  à  la  réfolution  qui  mit  Pierre  en  fuite.  On 
s  occupa  donc  de  régler  fa  créance.  Or,  parmi  les  biens 
meubles  des  iMédicis  fe  trouvait  la  célèbre  bibliothèque 
réunie  par  les  foins  de  Laurent.  La  République  en  vendit 


une  grande  partie  aux  Dominicains  de  San-Marco  qui, 
fur  les  confeils  de  Savonarole,  confacrèrent  à  cet 
achat  5,000  florins  d'or  provenant  de  Faliénation  des 
biens  du  couvent.  Deux  mille  feulement  furent  payés 
comptant.  Pour  les  mille  autres,  Bernardo  Nafi  s'en- 
gagea en  janvier  1498  à  les  payer  en  dix-huit  mois  à 
Comynes,  comme  le  témoigne  la  dépofition  du  frère 
Roberto  Ubaldini  da  Gagliano,  confervateur  de  ces 
livres  à  San-Marco.  J'emprunte  ce  détail  à  la  nouvelle 
Hiftoire  de  Savonarole,  publiée  en  18^9  et  1861,  à 
Florence,  par  M.  Villari.  Les  Dominicains  s'étaient 
engagés  à  leur  tour  envers  Nafi.  La  mort  de  Savona- 
role, arrivée  en  avril  1498,  le  pillage  de  San-Marco, 
les  perfécutions  exercées  envers  le  couvent  enlevèrent 
au  banquier  fon  gage,  que  la  République  reprit  6c  garda 
jufqu'au  mois  d'oélobre  i  ^00.  Il  refufa  donc  de  payer, 
6c  la  créance  de  Comynes  fe  trouva  encore  fans 
garantie.  Il  avait  d'ailleurs  d'autres  réclamations  à 
exercer,  il  était  en  rapport  d'affaires  avec  Lorenzo  Tor- 
nabuoni,  parent  des  Médicis,  6c  François  Saflretti,leur 
agent  à  Lyon,  dont  il  parle  dans  la  lettre  du  f  août 
1489.  La  mort  de  Saflfetti  au  milieu  d'affaires  très- 
embarraflTées,  le  fupplice  de  LorenzoTornabuoni,com  - 
promis  dans  le  complot  de  1497,  où  les  fauteurs  des^ 
Médicis  fuccombèrent  fous  les  coups  du  parti  républi- 
cain, firent  courir  de  nouveaux  rifques  à  fes  préten- 
tions. Après  diverfes  démarches,  il  écrivit  la  lettre 
fuivante  pour  obtenir  fatisfacflion . 

Mes  très  honnorez  feigîieurs.  Je  me  recommande  humblement  à 
votre  bonne  grâce.  Je  renvoie  devers  vous  ce  porteur  apelé  Jehan- 
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net  de  Sallet,  qui  autre/fois  a  eftê  fept  mots  à  Florence  à  la  pour- 
fuite  de  ce  que  me  doit  Pierre  de  Médecins,  les  héritières  de  feu  Lo- 
rens  Tournebonne  &  ceulx  de  feu  François  Saxet,  tant  à  caufe  de 
leur  raifon  vielle  que  neufue  à  Lyon.  Vous  fuppliant  que  me  vueil- 
liez  faire  meilleure  jujiice,  que  ne  m'a  ejîéjaiôîe  le  temps  pajp,  & 
que  je  me  fente  que  ce  nouveau  gouvernement  ait  plus  congnoiffance 
de  la  longue  &  continuelle  amour  que  je  vous  ay  portée  &  porte, 
que  ceulx  qui  y  ont  efié  puis  trois  ans  en  ça.  Aucuns  particuliers 
m'ont  efcript  que  vous  m'avez  ordonné  quatre  mille  ducatz  in  de- 
ducion  du  principal  &  que  le  bancq  de  Nafy  m'en  devoit  refpondre, 
mais  ledit  bancq  ne  l'a  voullu  faire,  vers  le  quel  j'ay  envoie.  La 
defpence  des  pourfuites  a  efié  grande  &  fi  me  firent  les  ferviteurs 
dudit  bancq  de  Médecins  grand  tort  en  ung  appointements  que 
plufieurs  a  Florence  entendent  bien.  Dont  m'a  efié  plufieurs  fois 
prommis  de  par  vous  de  ?nen  refcompenffer.  Auffi  m'a  faluemprump- 
ter  argent  a  grant  intereji,  par  deffaut  de  celuy  que  me  détiennent 
les  deffufdits.  Vous  fupplie  vouloir  avoir  bon  reguart  a  tout,  & 
aujfi  me  faire  la  jujiice  de  Pelegrin  Lorin  de  deux  mille  fix  cents 
livres  qu'il  me  robba,  &  s'il  vous  plaiji  ?n  employer  en  chofe  qui 
fait  en  ma  puiffance,  me  trouverez  toujours  prefi  a  vous  faire  fer- 
vice.  Priant  a  Dieu  mes  très  honnorez  feigneurs  qu'il  vous  dotnt 
l'acompUffement  de  tout  ce  que  vous  defirez. 

Efcript  à  Paris  le  XX^  jour  de  juillet. 

Votre  humble  ferviteur, 

Philippe   de  Comynes. 


La  date  de  cette  pièce  eft  certaine  ;  elle  porte  fur  le 
feuillet  la  note  fuivante  :  Vamonfignor  SoArgentona  de' 

di diLugllo  1499.  Le  chiffre  du  quantième  manque, 

mais  il  eft,  comme  nous  Lavons  vu,  à  la  fin  de  la  lettre 
même.  Ajoutons  que  la  mention  de  la  banque  desNafi, 
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rapprochée  des  détails  que  j'ai  indiqués  plus  haut, 
enlève  toute  incertitude  à  cette  fixation.  Le  gouverne- 
ment de  ceulx  qui  y  ont  ejîépuis  trois  ans  en  ça  eft  celui 
de  Savonarole  &  de  fes  partifans  dont  le  pouvoir  dura 
en  effet  un  peu  plus  de  trois  ans,  de  novembre  1494 
au  mois  d  avril  1 498 .  Je  n'aime  guère  à  voir  Comynes 
charger  les  Médicis ,  &  témoigner  à  leur  égard  tant 
de  mécontentement,  plainte  agréable  (ans  doute  aux 
organifateurs  du  gouvernement  républicain,  &  offrir 
ainfi  fes  fervices  à  tous  les  maîtres  de  Florence.  Quel 
fut  le  réfultat  de  cette  lettre?  J'ai  peur  qu'il  n'ait  été 
bien  mince.  Pellegrino  Lorini,  objet  de  fes  réclama- 
tions, fut  employé  comme  ambaffadeur  auprès  du 
feigneur  de  Piombino,  en  i)'o4,  &  nous  trouvons 
une  nouvelle  lettre  de  Comynes  fur  le  même  fujet,  & 
claffée  immédiatement  après  celle-ci  dans  les  archives 
de  Florence  : 


Mes  très  honorez  feigneurs,  je  me  recommande  a  votre  bonne 
grâce,  tant  comme  je  puis.  Après  avoir  veu  une  refponce  qu'il  vous 
a  pieu  faire  a  vo-z  ambajfadeurs  monfeigneur  de  Volterre  &  mefftre 
Luc  d'Albice  touchant  l'argent  qui  m'eji  deu  par  ceulx  de  Médicis, 
ay  efié  délibéré  de  vous  envoyer  cefi  homme  d'églife  nommé  monfieur 
Jehan  de  la  Font,  pour  vous  remonfirer  la  perte  quife  meâi  de  tant 
aâiendre  mon  argent^  &  la  defpence  quejay  eu  en  le  pour  ch  a  fiant, 
fans  la  perte  d'ung  bien  bonferviteur  qui  eft  mort  à  la  pourfuite,  & 
fi  vous  prie  avoir  congnoiffance  que  je  n'ay  jamais  voulu  pourchaf 
fer  chofe  qui  fut  en  riens  à  votre  preiudice  ne  dommaige,  comme  ont 
fait  &  font  d'autres  enfemblablecas,  mais  au  contraire  ayferché(f\c) 
&  procuré  de  toute  mapuiffance  de  vous  pouer  faire  fervice,  comme 
plufieurs  d' entre  vousfavent,  par  quoy  vous  fupplye  de  me  vouloir 
faire  payer  comme  autrefois  m'avez  efcript  par  deux  lettres  tant  du 
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principal  que  des  defpens  .  car  tl  eft  bien  a  votre  puijfance,  &  en 
les  biens  du  dit  de  Médicis,  &  fi  font  encore  foubz  vous  &  en  votre 
fubieôiion,  ceulx  qui  mefloyent  obligez  comme  luy:  priant  Dieu  mes 
très  honorez  feigneurs  qu'il  vous  doint  ce  que  defirez. 

A  Paris  ce  dimanche  de  Quafimodo 
Votre  humble feroiteur, 

Philippe  de  Comynes. 


Cette  lettre  doit  être  de  i)02.  Francefco  Sodenni^ 
évêque  de  Volterra  6c  Luca  degF  Albizzi^  furent  en- 
voyés en  ambaiïade  en  i  yoi .  Leurs  inftrudlions  font 
datées  du  3 1  août.  Une  lettre  de  Louis  X 11,  écrite  d'Afti 
le  24  juillet  I5'02,  annonce  le  départ  de  Luca  degl' 
Albizzi  qui  mourut  devant  Arezzo,  quelques  jours 
avant  le  lofeptembre^  quand  cette  place  fe  rendit  aux 
Florentins.  Ceft  entre  ces  deux  époques  qu'il  faut 
placer  la  lettre  de  Comynes.  Si  c'eût  été  plus  tard,  il 
aurait  eu  foin  de  fignalerla  mort  de  Luca  degl' Albizzi. 
Il  écrivit  donc  6c  expédia  fon  meflfager  le  jour  de  Qua- 
fimodo, If  02. 

Ici  s  arrêtent  les  fragments  que  j  ai  reçus.  Je  ne  puis 
qu  appeler  &  attendre  de  nouvelles  pièces.  J'efpère  que 
votre  publicité  m"y  lervira,6c  je  me  dis  en  terminant, 
Monsieur  le  rédacleuren  chef,  votre  très-obéilTant  fer- 
viteur. 


E.    BENOIST. 


Marfeille,  2S  novembre  \S6-]. 
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